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Introduction 


A Pl le général de Gaulle, ici caricaturé, est au pouvoir depuis dix ans. Les 
pensent qu'il ne les écoute pas et que leurs désirs ne sont pas compris. 


: le début d'une 
| Q Ô Ge" époque, 
la naissance d'une 


nouvelle société. Dans l'histoire du xx° siè- 
cle, il y a un avant et un après 68. 


Mais que s'est-il passé cette année-là ? Une 
guerre dans un petit pays d'Asie, le 
Vietnam, oppose depuis 1964 des paysans 
pauvres à la plus grande puissance mon- 
diale, les États-Unis. Les protestations 
contre ce conflit, inégal et injuste, se multi- 
plient dans le monde entier. Au printemps 
1968, une partie de la jeunesse profite de 
ces rassemblements pour crier sa révolte 
envers la société telle qu'elle est organisée 
et pour réclamer de meilleures conditions 
de travail dans les universités et les lycées. 
Elle demande de nouvelles libertés, ima- 
gine un monde différent, plus juste, plus 
libre. Les manifestations sont spontanées, 
joyeuses, mais, face à l’incompréhension 
des adultes, au déploiement de force de la 
police, elles sont parfois très violentes. 

Ces événements vont avoir une influence 
d'autant plus grande qu'ils sont médiati- 


sés : pour la première fois, radios et télévi- 
sions font vivre en direct les révoltes, et 
cela amplifie le mouvement. 


La liste des pays touchés par la contesta- 
tion est longue. Tout commence sur les 
campus des universités aux États-Unis. La 
contagion gagne rapidement l'Europe, le 
Japon, l'Amérique latine et l'Afrique. En 
Espagne, en Italie, en France, la jeunesse 
entraîne le monde ouvrier. En France, la 
contestation étudiante a des conséquences 
inattendues et originales car elle ouvre 
une crise sociale et politique. 


Les événements de 1968 n'ont duré que 
quelques mois mais ils ont réussi à trans- 
former en profondeur les mentalités, la 
manière de voir la société. 

Les adultes ont appris à écouter les plus 
jeunes, à prendre en compte leur avis. Les 
femmes sont devenues plus libres, elles 
s'organisent pour réclamer l'égalité avec 
les hommes. L'université se réforme. Une 
nouvelle école, plus ouverte, plus décon- 


tractée, voit le jour. 


« Quatre jeunes Anglais, 

les Beatles (de g. à d. : 
John Lennon, Ringo Starr, 
Paul McCartney, George 


la musique à partir 
de 1963 en inventant 
la pop music, forme 
douce et romantique 
du rock'n'roll. 


u Être jeune en Europe 


près la Seconde Guerre mondiale, 

beaucoup d'enfants naissent : c'est 

le baby-boom. En 1968, ils ont entre 
15 et 22 ans. En Europe, ils représentent 
environ 12 % de la population. C'est beau- 
coup. Ouvriers, paysans ou étudiants, tous 
les jeunes Européens ont le sentiment de 
faire partie d'une même génération : ils sont 
très différents de leurs parents, n’ont pas 
connu la guerre et apprennent l'anglais. 

Is partagent une culture commune qui 
vient des États-Unis et de l'Angleterre. 
Dans les années 1960, ils regardent vers 
Cette dernière, qui est alors le centre de la 
mode jeune, le temple de la culture pop. 


Ils y trouvent une façon d'affirmer leurs 
goûts. 


Les adolescents ont abandonné de plus 
en plus la salle de séjour familiale pour 
vivre dans leur chambre. Ils y passent 
beaucoup de temps, y travaillent, y lisent. 
L'électrophone tient une place essentielle 
pour écouter leurs disques préférés. Et 
Surtout, ils écoutent la radio sur leur tran- 
Sistor portable. 

C'est un compagnon qui les suit par- 
tout. En France, à 17 heures, ils sont nom- 
breux à écouter Salut les copains, une 
émission consacrée aux chanteurs à la 


Harrison), révolutionnent 


mode (Johnny Hallyday, les Beach Boys, 
Antoine, Shcila.…). Écouter de la musique 
est le premier des loisirs des jeunes. Ils 
apprécient de nouveaux rythmes, comme 
le rock. Les chansons d'un groupe de gar- 
cons anglais, les Beatles, envahissent les 
radios, suivies de près dans les hit-parades 
par celles des Rolling Stones. Chanteurs et 
artistes de cinéma sont les vedettes des 
magazines qui se multiplient : Salut les 
copains, Mademoiselle Âge tendre en France, 
Bravo en Allemagne. Pour la première fois, 
ces journaux consacrent des articles à 
l'amour et à la mode. 

Les adolescentes européennes adoptent 
de nouvelles jupes très courtes, droites ou 


plissées : les minijupes, lancées en 1962 


À Jacques Dutronc chante en 1968 «Fais pas ci, fais 
pas ça». IL exprime Les sentiments de beaucoup de 
jeunes qui supportent mal l'autorité des adultes. 


dans les boutiques de King's Road, à 
Londres. Elles deviennent le symbole de la 
liberté des femmes. Les garcons veulent 
aussi se distinguer des adultes : ils aiment 
porter les cheveux longs, des pantalons 
«pattes d’éléphant». Le jeudi ou le 
dimanche, les jeunes se retrouvent, dans 
des «surprises-parties» où « surboums 

Premières cigarettes, premiers alcools 

Une fois les disques choisis et placés sur 
l'électrophone, ils dansent le rock, le twist, 
le madison. Les slows, plus tendres, sont 
également appréciés car ils rapprochent 
filles et garçons. Ceux-ci se retrouvent 
aussi au cinéma, un de leurs loisirs préfé- 
rés. Ces sorties sont autorisées mais très 
contrôlées par les parents. Ces derniers 
sont très présents Car ils restent responsa- 
bles de leurs enfants jusqu'à leur majorité 
qui, dans la plupart des pays européens, 
est fixée à 21 ans. À l'école, la discipline 
aussi est très sévère. Les élèves montent 
en rang dans les classes, se lèvent pour 
accueillir leur professeur. La blouse est 
obligatoire, pas de pantalons pour les 
filles. En France, la majorité des collèges 
et des lycées ne sont pas mixtes, les gar- 


çons et les filles n'étudient pas ensemble. 


La majorité des jeunes travaille dès 
16 ans : dans tous les pays d'Europe, faire 
des études supérieures n'est en effet possi- 
ble qu'après avoir obtenu un examen ou 
cile — en France, c'est le baccalauréat. Si 
aujourd'hui près de 65 % des jeunes 
Français vont jusqu'au baccalauréat, ils ne 


ù 968. Maïs, 
sont que 12 ou 13 % avant 196 


même avec le bac, tous le 
tudier de longues 


s bacheliers n'ont 


pas les moyens d'é 


LS | 


années : beaucoup entrent donc dans la 
vie active directement après l'examen. Les 
étudiants, qui ne représentent qu'une 
petite partie de leur génération, la «future 
élite de l'Europe», savent qu'ils ont beau- 


coup de chance. 


A En 1968, Les femmes n'hésitent pas à montrer 
leurs jambes, un premier pas vers une tenue 
plus décontractée, 


À la fin des années 1960, les adultes et 


les jeunes ne partagent pas les mêmes idées. 


Les parents n'apprécient ni la musique 
rock, «la musique yé-yé» comme ils l'ap- 
pellent, ni les cheveux longs, ni la mode 
vestimentaire, et c'est une source de 
conflits dans certaines familles. Mais les 
parents hésitent entre le respect des règles 
(«tu feras ce que tu voudras quand tu seras 
majeur») et une éducation plus libre, parce 
qu'ils veulent être aimés de leurs enfants et 
que ceux-ci soient heureux. 


Les jeunes, eux, contestent le mode de 
vie de leurs parents : ils les accusent de 
donner trop d'importance à l'argent, à 
l'achat de choses matérielles, et d'oublier 
les souffrances du monde. Ils critiquent 
aussi leurs choix politiques. En France, le 
général de Gaulle est au pouvoir depuis 
dix ans, ils le trouvent démodé et trop 
conservateur. En Allemagne, les jeunes 
Allemands nés après 1945 sont sévères 
vis-à-vis de leurs aînés. Certains les accu- 
sent d’avoir fermé les yeux sur les hor- 
reurs du nazisme. Quant aux jeunes 
Espagnols, ils supportent mal la dictature 
de Franco, tolérée par leurs parents depuis 
trente ans. La nouvelle génération a une 
autre façon de voir la vie. Elle rêve d'un 
monde meilleur, plus solidaire. Le slogan 
«Peace and Love» (Paix et Amour), né en 
Californie, aux États-Unis, en 1965, 
résume son état d'esprit. 


DE MAQUILLAGE, 


MEÉSDEMOISELLES | 


À Avant 1968, dans cette école privée de jeunes filles, les religieuses font respecter les règles : 


uniforme obligatoire, même pour la photo de fin d'année. 


amedi matin, dans la cour du lycée de 

filles, la cloche de la rentrée de 8 heures 
vient de sonner. Les lycéennes rejoignent, en 
silence, le couloir de leur classe où elles enfi- 
lent la blouse beige. Sophie sourit, elle paraît 
être sur un nuage. Elle pense déjà à sa sortie 
de l'après-midi. Elle doit rejoindre des amis 
pour fêter son anniversaire. ls iront au Golf 
Drouot, un club de musique à la mode où 
l'on écoute du rock en buvant du Coca. 
Avant de pénétrer dans la salle, la surveil- 
lante passe dans les rangs pour vérifier si les 
élèves se tiennent droites, si personne ne 


AR TE EZLAL 


mâche de chewing-gum et si les blouses 
sont bien boutonnées. Soudain, elle se 
dirige vers Sophie. Elle la prend par les che- 
veux et l'emmène, de force, jusqu'au lavabo. 
Elle ouvre le robinet d'eau froide et lui met le 
visage sous le filet d'eau. Ruisselante mais 


débarbouillée, Sophie revient à sa place sous 
queur de ses camarades. 


ustifie cette humiliation ? 
peu de fond de teint et du 
e maquillage, mesdemoi- 


le regard mo 
Qu'est-ce qui 
D'avoir utilisé un 
mascara | «Pas d 


selles !» rappelle la surveillante. 


oser verer® 


« Publicité française pour l'achat d'un 
réfrigérateur. Dans Les années 1960, Les 
supermarchés se multiplient en Europe. 
On y trouve une abondance de produits 
qui attire les clients. 


tout votre marche … 


Es 
dans votre ÆRIGIDAIRE 


Contre ce monde injuste 


es jeunes s'intéressent beaucoup à 

ce qui se passe dans le monde, qui 

est dominé, depuis la fin de la 
Seconde Guerre mondiale, par deux 
géants économiques et politiques : les 
États-Unis et l'URSS. Mais ils sont très cri- 
tiques envers ces deux superpuissances. 


Le modèle communiste est en place en 
Russie mais aussi dans l’Europe de l'Est, où 
l'État dirige toute la vie économique et poli- 
tique et met en avant la réussite collective. 
La société est plus égalitaire mais le niveau 
de vie des habitants est beaucoup plus bas 
que dans les autres pays d'Europe. En 


France, en Italie, les partis communistes 
aimeraient s'inspirer de ce modèle pour leur 
propre pays. Les jeunes générations, quant à 
elles, ont une image assez négative du sys- 
tème communiste car, dans les pays de l'Est, 
la démocratie et la liberté d'expression 
n'existent pas. Les gens ne peuvent pas 
voyager sans autorisation ni aller vivre dans 
d'autres pays. Certains tentent l'expérience 
de s'enfuir au péril de leur vie, comme 
quelques Allemands de l'Est. Depuis la fin 
de la Seconde Guerre mondiale, 
l'Allemagne et l’ancienne capitale Berlin 
sont divisées en deux, et l'Est du pays est 
Sous régime communiste. En 1961, pour 


mpêcher les Allemands de l'Est de fuir 

cl : 
rs l'ouest, le gouvernement à construit 

ve st, IC £ 

in mur dans Berlin. Long de 45 km et haut 

t 


je plus de 3,60 m, il interdit aux habitants 
ae ù 4 


sous TÉ : : 
aller dans l'autre Berlin (Berlin- 


gime communiste (Berlin-Est) de 
s'insl : 
Ouest). Le mur de Berlin devient le sym- 
bole de cette absence de liberté. 


En Tchécoslovaquie, dès 1967, beau- 
coup réclament des changements ; un 
mouvement d'opposition est créé autour 
d'Alexandre Dubcek, qui arrive au pouvoir 
en janvier 1968. En avril, il présente une 
réforme économique et propose plus de 
libertés. Mais l'URSS comprend qu'elle 
risque de perdre son autorité sur tous les 
pays de l'Est. L'Armée rouge soviétique 
envahit la Tchécoslovaquie dans la nuit du 
20 au 21 août 1968 et s’installe sur le ter- 


ritoire tchécoslovaque POUr Vingt ans. Cet 


échec de ce qu'on appelle le « Printemps de 
Prague» est une 


immense déception dans 
tous le 


© PayS Communistes et donne de 


plus en plus envie aux Opposants de fuir 
leurs pays. 


Ce désir de fuite des Européens de 
l'Est s'explique surtout par leur attirance 
pour l'Ouest, où l’on vit d'après le modèle 
américain. 

Avec leur musique et leurs films, les 
Américains fascinent les Européens. Leur 
décontraction étonne. On dit qu'ils 
mâchent du chewing-gum toute la journée, 
qu'ils préfèrent les fauteuils aux chaises et 
même qu'ils mettent les pieds sur les 
tables. Ils stockent les produits alimentaires 
dans d'immenses congélateurs. Les écoliers 
n'ont ni blouse ni cartable. Et les Amé- 


À Danses Pays communistes, on rêve d'une société où tous 
Les gens seraient égaux. Maïs Les conditions de vie sont 


tenir Les produits 
qui sont bon marché mais rares. 


difficiles ; il faut faire La queue pour ob 


de la vie quotidienne, 


Y Martin Luther King (19 
des droits pour Les Noirs américat 
son discours le plus célèbre, appel 


ricaines ne reprisent plus les vêtements 
déchirés, elles les jettent ! Les États-Unis 
encouragent ainsi la consommation : plus 
on dépense d'argent pour acheter des objets 
neufs, plus les usines doivent produire. 
Cette société de consommation séduit 
beaucoup d'Européens. Depuis les années 
1950, l'Europe occidentale vit une période 
de prospérité économique qui permet à la 
majorité des citoyens d'avoir une augmen- 
tation de leur pouvoir d'achat. On prend 
plaisir à consommer comme le font les 
Américains. On achète des voitures, on 
s'équipe en appareils électroménagers. 
Réfrigérateurs, aspirateurs et machines à 
laver sont devenus des objets courants. La 
télévision a pénétré dans tous les milieux, y 
compris dans les campagnes. Beaucoup 
empruntent de l'argent pour acheter un 
appartement où une maison individuelle. 
Le confort devient très important. Pour 
beaucoup d'adultes, l'idéal c'est de vivre à 


l'américaine. Mais les jeunes voient surtout 


29-1968) organise des actions non viole 
ns. «li have à dream» [trad. 
le à La fraternité entre Noirs et Blancs. 


ntes afin d'obtenir 
: « Je fais un rêve »], 


dans les États-Unis un pays injuste où les 


citoyens n'ont pas les mêmes droits selon 
qu'ils sont de telle ou telle couleur de peau. 


Depuis 1964, la ségrégation raciale, qui 
interdisait aux Noirs de vivre dans les 
quartiers blancs ou d'aller à l’université, 
est officiellement interdite. Mais, dans les 
États du Sud, les Noirs ne peuvent tou- 
jours pas entrer dans certains magasins, 
bars ou restaurants. Une société où les 
Noirs seraient les égaux des Blancs, c'est le 
rêve du pasteur noir Martin Luther King- 
Son assassinat, le 4 avril 1968, déclenche 
une série d'émeutes dans les quartiers 
noirs des grandes villes, et le racisme de la 
société américaine éclate aux yeux du 
monde entier. Une raison de plus pour 
refuser ce modèle américain qui écrase les 
plus faibles. La guerre du Vietnam symbo- 
lise pour beaucoup cette oppression: 


Lutte armée entre citoyens d'un même État 


Les États-Unis sont à l'époque engagés 
dans la guerre. Le Vietnam est une partie 
de l’ancienne Indochine, colonie française 
qui à gagné son indépendance en 1954 
Depuis cette date, le pays est divisé en deux 
parties : le Nord est dirigé par Hô Chi Minh, 
qui a installé un régime communiste, alors 
que le Sud est dirigé par un gouvernement 
proche des Américains. Hô Chi Minh rêve 
de réunir le Vietnam dans une seule nation 
communiste et il encourage les habitants 
du Sud à se révolter. Une partie de la popu- 
lation du Sud Vietnam — le Viét-cong — 
prend donc les armes pour renverser son 


Déploiement de force pendant la querre du Vietnam : 
tänks, hélicoptères, armes sophistiquées. Les soldats 
américains débarquent dans la forêt pour faire La 


lle dès 1957. Le gouvern 
ment, menacé, demande de l'aide 
Etats-Unis en 1961. À partir d 


Américains envoient des s 


le Viêt-cong. Plus de 500 000 ïe nes 
jeun 


retrouvent ainsi dans l'enfer de la g 


Le 30 janvier 1968, à l’occasion d 


du Tét 


nouvel an vietnamien, les comb: 


viêt-cong surgissent de la jungle et 
d'entrer dans la ville de Saigon. Une 
zaine d'hommes attaquent même l'ar 
sade des États-Unis et ils sont tous abat 


mais La querre dure depuis plus 
soldats sont découragés. 


chasse aux Viét-cong. 
de trois ans et les 


Les opposants à la guerre du monde 
entier admirent leur audace et leur cou- 
rage. Les hommes les plus pauvres de la 
terre, sans armes modernes ni avions, tien- 
nent en échec l'armée la plus efficace et la 
plus riche. Ils n'ont rien d'autre à perdre 
que leur vie. C'est un exemple pour tous les 
peuples pauvres qui vivent sous la domina- 
tion des pays riches. Les jeunes s'en 
réjouissent car ils sont sensibles à l'inéga- 
lité des pays dans le monde. 

C'est dans les années 1960 qu'on 
commence d'ailleurs à employer le mot 
«tiers-monde». Malgré leur sous-sol riche 
en pétrole, en minerais et leurs productions 
de coton, de fruits et d’arachide, de nom- 
breux pays sont dans une grande pauvreté, 
tels le Mexique, le Niger ou le Sénégal. Les 
jeunes générations s'interrogent sur ce 
déséquilibre. IIS voient que les États-Unis 


et l'Europe achètent leurs produits à prix 
très bas et ils les accusent de les maintenir 
dans la pauvreté pour s'enrichir sur leur 
dos, en pillant leurs richesses. Ni les com- 
munistes d'URSS ni les Américains ne pro- 
posent un monde fait de justice et de 
liberté. Les jeunes cherchent donc ailleurs. 
Leurs nouveaux héros sont tous des 
hommes du tiers-monde qui ont voulu 
transformer leur pays et ont tenu tête aux 
deux grandes puissances. Mao Zedong 
(1893-1976) qui, avec ses jeunes gardes 
rouges, mène en Chine une révolution cul- 
turelle pour faire changer les esprits, Hô 
Chi Minh (1890-1969) qui guide la résis- 
tance au Vietnam, Fidel Castro (né en 
1926) qui a réussi à renverser la dictature 
dans l’île de Cuba, et Che Guevara (1928- 
1967) qui meurt en combattant pour la 
révolution en Bolivie en octobre 1967. 


A Tous les Chinois doivent obligatoirement étudier les pensées du président Mao Zedong. 
Euitées dans le monde entier dans un «Petit Livre rouge », elles conseillent La révolution 
et l'égalité totale entre les citoyens, ce qui plaît à de nombreux jeunes. 


UN POSTER 


DANS LA CHAMBRE 
DE GUNTER 


Che Guevara, assassiné en Colombie en 
luttant pour son idéal de justice, devient 
un héros dès l'annonce de sa mort, en 
1967. Cette photo, prise à La Havane (Cuba) 
en 1960 par Alberto Korda, fera le tour 
du monde en affiches, en cartes 
postales et même sur des tee-shirts. 


EU en histoire à l'université de 
Berlin-Ouest, Günter reçoit souvent ses 
copains pour faire de la musique. Une 
immense photo les accueille. Béret noir 
décoré de l'étoile de commandant de la 
révolution cubaine, yeux sombres et 
farouches, cheveux longs, un homme 
assiste, en témoin muet, à toutes les réu- 
nions. Günter a choisi cette photo pour 
décorer le mur blanc au-dessus de son 
bureau. Elle représente Ernesto Guevara, le 
«Che» comme il aime dire, son héros qui 
Vient de mourir en Bolivie, à 39 ans. 
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Günter admire l'engagement de ce méde- 


cin argentin qui croyait, comme lui, à un 
monde meilleur pour les plus pauvres. 
À 28 ans, en 1956, le Che s'engage dans la 
révolution cubaine auprès de Fidel Castro 
pour organiser une nouvelle société. Il est 
alors ministre du gouvernement. Mais il pré- 
fère l'action : parcourir le monde afin d'appe- 
ler les ouvriers et les paysans à s'unir pour se 
révolter et faire la révolution. Le peuple du 
Vietnam est un exemple, répète-t-il ; les plus 
pauvres doivent relever la tête et se battre: 

Il a raison, pense Günter, qui souhaite 
plus de justice dans le monde. 


00000000 


ans le monde entier, des maniles- 

tations sont organisées contre la 

guerre du Vietnam. 
Le 17 février 1968, Berlin est le centre de la 
contestation avec le congrès international 
sur le Vietnam qui réunit des étudiants 
allemands, français, italiens, grecs et scan- 
dinaves. Rudi Dutschke, étudiant en socio- 
logic”, accucille les participants. Les 
discussions sont passionnées, elles durent 
plus de douze heures. Le lendemain, plus 
de 10 000 personnes se réunissent sur le 


« Après Le congrès international contre la guerre 
du Vietnam à Berlin, Rudi Dutschke, le leader 
étudiant, parcourt l'Allemagne. Le 29 février 
1968, il est à Francfort pour appeler 
ses camarades à manifester contre la politique 
américaine au Vietnam et La violence que les 
policiers ont utilisée Lors des manifestations 
antiaméricaines de Berlin: 


u Au printemps, les révoltes 


bordé de boutiques chics et à la mode, sym- 
bole de la société de consommation. C'est le 
plus grand rassemblement antiaméricain 
organisé en Europe. Les manifestants bran- 
dissent des portraits du Che et de Hô Chi 
Minh. Le très populaire quotidien Bild 
Zeitung, conservateur, écrit de violents arti- 
cles contre ces «révolutionnaires ». 

Le 11 avril 1968, Rudi Dutschke entre 
dans une pharmacie pour acheter des 
médicaments pour son jeune fils et est 
grièvement blessé de trois balles tirées par 


siège du journal Bild Zeitung. IS pensent 


; icle » »lui-ci o i » d 
que les articles de celui-ci ont influencé 


l'assassin. Les étudiants scandent le nom 
de Rudi et bloquent le Kurfürstendamm 
Tout le week-end, on se bat dans Berlin et 
dans toutes les villes universitaires 
d'Allemagne. Les heurts avec la police 
sont violents. Les 4 000 manifestants doi- 
vent finalement céder, désespérés, et le 
calme revient. Dix jours plus tard, 
lorsqu'ils apprennent les événements de 


Columbia, ils reprennent espoir. 


Quand la très chic 
université Columbia, 
à New York, explose 
en avril 1968, cela 
fait l'effet d’un coup 
de tonnerre aux 
États-Unis. Ses étu- 
diants, en blazer bleu 
marine et pantalon 
de flanelle grise, ont 
une réputation de 
sérieux. L'université 
occupe un immense 
périmètre à la limite 
du quartier noir pau- 
vre de Harlem. Un 
projet de construc- 


Sur le Chantier pour arrêter les ! 


ulldozers : 


PATES " RERNE 
puis, le 23 avril, ils décident d'occuper cinq 


bâtiments de l’université. 


750 étudiants 


S organisent alors. Des vivres sont envoyés 


par des magasins sympathisants. Les étu- 
diants réclament l'arrêt de l'édification du 


gymnase, Rapidement, ils contestent d'au- 


tres aspects de la politique américaine : la 


guerre du Vietnam, la situation des Noirs… 


Le drapeau américain brûle, montrant que 


les étudiants n'ont plus de respect pour la 


politique de leur pays. L'administration 


vo 


tion d’un gymnase 
qui détruirait des 
immeubles et un jar- 
din public déclenche 
la colère des étu- 
diants : cela oblige- 


À Avril 1968. Les étudiants de l'université Columbia 
(État de New York) protestent contre la politique 
du gouvernement américain : La construction 
d'un gymnase expulsant des habitants pauvres 
du quartier de Harlem, la guerre du Vietnam et 
l'absence de droits civiques pour les Noirs. 


appelle la police pour 
les évacuer. Le 30 avril, 
des centaines de poli- 
ciers prennent position 
dans le quartier. À 
2 heures du matin, 
armés de matraques, ils 
entrent dans le cam- 
pus. Des professeurs 
qui tentent de s'inter- 
poser sont brutalisés. 
Plusieurs étudiants 
sont hospitalisés. La 


violence est intense. 


Columbia devient 
un symbole pour tous : 
étudiants noirs et 
blancs se sont unis el 
ont osé tenir tête au 
pouvoir américain pour 
réclamer plus de jus- 
tice. La contestation 
s'intensifie dans les 
Elle 


artout dans le monde. 


Kurlürstendamm, un large boulevard 
jetnamien 


un jeune charpentier d'extrême droite, universités p 
son soutien au peuple v 


auquel s'ajoutent 


lait 10000 habitants pauvres de Harlem à 
Partir de chez eux. Ils organisent d'abord 
Une manifestation où ils s'assoient par terre 


Josef Bachmann. Les étudiants allemands 
se mobilisent pour manifester devant le 


montre 
et aux Noirs américains, 


Brude de la société, des rapports sociaux 


rapidement d'autres raisons de maniles- 
ter : les gouvernements trop CONSCrvaleurs, 
les conditions de travail à l'université, les 
inégalités sociales. En Italie, dès avril, les 
ouvriers rejoignent même les étudiants 
dans les manifestations. 

En Angleterre, les écoles d'art qui for- 
ment des designers et des publicistes très 
recherchés et très bien payés se mettent en 
grève fin avril et cela surprend. En Espagne, 
les étudiants contestent surtout la dictature 
du général Franco, et, eux aussi, sont 
rejoints le 1° mai par les ouvriers. 

Dans d'autres pays, les étudiants choisis- 
sent des formes d'action plus douces. 

En Suède par exemple, dans la petite 
ville balnéaire de Bastad, où l'on prépare 


un match de tennis comptant pour la 
coupe Davis : les étudiants veulent attirer 
l'attention des médias sur leurs conditions 
de vie ; ils s'installent dans les gradins du 
stade et, peu avant l'arrivée des joueurs, se 
lèvent soudain et jettent des sachets 
d'huile sur le terrain, le rendant glissant. 
Le match est annulé. Inquiets, les hommes 
politiques proposent une conférence pour 
dialoguer, et une grande consultation de la 


jeunesse est menée dans le pays. 


Une tempête s'est levée au printemps 
1968 ; elle touche aussi de plein fouet la 
France, qui en porte encore aujourd'hui 


les traces. 


2 À j 
à 27 avril 1968. À Rome (Italie), Les policiers matraquent Les étudiants qui manifestent contre La guerre du Vietnam. 


MUC ARE 


AVEC LES AMIs$ DE PAoLoO 


à Les étudiants ont conscience que ce qui se passe dans le 
monde les concerne, et la lecture de la presse est un moment important. 
Autour d'un café et d'une cigarette, la discussion souvent s'engage avec les amis. 


le. premiers rayons de soleil de mars 

1968 annoncent le printemps. Paolo, un 
jeune Italien, est venu passer ses vacances de 
Pâques à Paris. Il a rendez-vous avec ses amis 
dans un café place de la Sorbonne. À la ter- 
rasse, Claire est déjà installée. Elle est la der- 
nière d'une famille de cinq filles. Claire est la 
fierté de ses parents, elle vient d'avoir son bac 
avec mention très bien. Mais depuis qu'elle 
SSt entrée à la faculté de lettres, elle a changé. 
Elle refuse la vie que son père, colonel dans 
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l'armée, veut lui imposer: mariage à l'église et 
nombreux enfants. Elle veut être une jeune fille 
libre, libre de travailler, libre d'aimer qui elle 
veut. Elle est toujours heureuse de revoir 
Paolo. Elle veut lui présenter Jean, son ami. 


Grand garçon aux cheveux noirs et longs, 
r la politique. Ses 


Jean est passionné pa 
t fui la dictature 


parents, espagnols, on 
imposée par Franco en Espagne et ils se 
sont installés en France en 1938. Son père 


++ 


est ouvrier, on ne roule pas sur l'or chez lui, 
et Jean doit travailler la nuit pour payer ses 
études. Il décharge des caisses de légumes 
pour un épicier le matin de bonne heure, et 
souvent il s'endort aux cours, trop fatigué. 
Jean rêve d'une autre université, plus 
ouverte, avec des cours le soir et des débats, 
où les travailleurs pourraient venir se culti- 
ver. «Il faut tout casser», aime-t-il répéter. 
Paolo leur explique que dans sa ville, à 
Turin, les jeunes manifestent pour dire leur 
opposition à la société : casque sur la tête et 


UN FILM DE DAVID LEAN 
LE POCTEUR .HVAGO 


Co Tome cale Eu BOULS PASTERNAL, Pan Aube 


- Lies va 

CU RRNCTE ATEN 

Dar Due L 1 vu "RIT 
| LUE T . 


à Le Docteur Jivago, film américain (1966) de David 
Lean inspiré du roman de Boris Pasternak, passe dans 
les cinémas du Quartier latin ; il mêle une histoire 


foulard sur le nez pour se protéger des 
pierres et des gaz lacrymogènes. 


Marie, étudiante en anglais, vient retrou- 
ver son amie d'enfance, Claire. Elle est 
contre toutes ces idées, qu'elle trouve éton- 
nantes. Un bon métier, un bon mari, des 
enfants, c'est bien l'essentiel. Elle admire sa 
mère qui a élevé ses trois enfants, s'occupe 
de ses grands-parents âgés et trouve encore 
le temps de se dévouer pour les plus pau- 
vres en militant au Secours catholique. La 
politique ne l'intéresse pas. 

On parle musique et cinéma. Claire et 
Jean aiment aller voir de vieux films en noir 
et blanc au cinéma Le Champollion et don- 
nent des conseils à Paolo. 


Jean-Baptiste passe juste boire un café. 
Entre le sport, la musique et ses cours à la 
faculté de médecine, il n'a jamais beaucoup 
de temps. || a apporté quelques disques de 
jazz qu'il veut prêter à ses amis. Il aime faire 
partager ses passions et, en ce moment, il 
apprécie le saxophoniste américain John 
Coltrane, qui vient de mourir en juillet 1967. 
Il est africain. «En 1960, raconte:t-il, nous 
avons fêté l'indépendance de mon pays 
dans le sang. » Ses idoles sont H6 Chi Minh 
et Mao Zedong, qui ont réussi la révolution 
chez eux. Ses études de médecine termi- 
nées, il veut réveiller l'Afrique et libérer ses 
frères de la misère. Pour Jean-Baptiste, plus 
que jamais, l'heure de la révolution 
approche : « Les douze coups de minuit ont 


Il engage une discussion passionnée avec 
Paolo. La faculté de médecine est très calme, 
dit Jean-Baptiste. Les étudiants, tout à leurs 
études, s'intéressent peu à la politique. C'est 
bien différent de la cité universitaire où il 
loge : là, on discute tard dans la nuit. Jean 
raconte qu'à la fac de lettres les cours, depuis 
une semaine, sont interrompus régulière- 
ment par des groupes d'étudiants qui expo- 
sent leurs revendications. 

Mais les étudiants peuvent-ils déclencher 
une révolution ? Tous les trois sont d'accord: 
rien ne se fera sans les ouvriers. En Italie, 
c'est plus facile, parce que beaucoup d'étu- 


diants travaillent pour payer leurs études et 
ont déjà des contacts dans les usines. 


Soudain arrive sur sa bicyclette Mouna. 
Béret décoré de badges, grande barbe 
blanche, il s'installe devant la terrasse du 
café. || sort d'une vieille sacoche une cloche 
qu'il secoue. |l est vite entouré parune foule 
de passants. C'est un agitateur d'idées : il 
veut réveiller les gens par l'humour. Il 
explose : «Le monde est à l'envers, le 
monde ne tourne pas rond. Bientôt |a révo- 
lution ! » leur crie-t-il. Claire et ses amis sou- 
rient. Eux aussi, ils y croient. 


théâtre, il est habillé bizarrement 


commencé à sonner, le dernier sera celui de 
la révolution en Afrique », prédit-il. 


A Mouna Aguïgui j ïé jersonnage de 
Fe gui (1911-1999), pendant les manifestations, Comme un P . 
rejoint les étudiants et interpelle deux policiers CRS sous pour attirer l'attention et il dénonce les problèm 
leurs regards amusés. Mouna est très connu société en utilisant l'humour. 
Qu Quartier latin. 


es de la 


d'amour à une critique de la révolution russe 
de 1917. Il conforte l'opposition de nombreux 
étudiants au système politique de l'URSS. 
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u En France, 


« Daniel Cohn-Bendit, étudiant en sociologie, 
devient un leader très écouté dans sa faculté 
de Nanterre, Le 29 mars 1968, il organise 
une journée de débats politiques qui sera 
un succès, malgré l'opposition du 
doyen, qui ordonne La fermeture 

de La faculté pour quatre jours. 


les étudiants en colère 


n France, la rentrée universitaire de 

novembre 1967 s'annonce difficile. 

Le nombre des étudiants a été mul- 
tiplié par deux entre 1960 et 1968, en rai- 
Son du baby-boom. Les jeunes issus des 
classes que l'on appelle moyennes — c'est 
à dire ni riches ni pauvres, fils d'employés, 
de petits Commerçants, de techniciens — 
vont être de plus en plus nombreux à 
Poursuivre leurs études, Pour la première 
fois, il faut accueillir plus de 500 000 étu- 
diants à l'université. 


Le gouvernement a construit à la hâte 
entre 1963 et 1965 des locaux dans la ban- 
lieue de Paris : les facultés de Jussieu et de 
Nanterre. À Nanterre, pas un café, juste 
une petite gare avec des quais en bois, puis 
un long chemin boueux pour arriver aux 
bâtiments de la faculté. À un kilomètre de 
là, un immense bidonville où s'entassent 
les travailleurs venus d'Algérie ou du 
Portugal. Nanterre devient le symbole des 
injustices sociales. Rien à voir avec la 
Sorbonne et les vieilles universités de pro- 


vince, qui, en général, se trouvent au cen- 
tre-ville, entourés de calés, restaurants, 
librairies, cinémas... En cette rentrée 1967 
s'ouvre aussi une annexe de la Sorbonne, 
Censier, près du Quartier latin. 

Malgré ces nouveaux locaux, les condi- 
tions de travail sont très difficiles. Les 
amphis sont bondés : assis sur les 
marches, le manteau sur les genoux, les 
étudiants essaient d'entendre le profes- 
seur et de prendre des notes. Il n'y a pas de 
livres en nombre suffisant à la biblio- 
thèque. Et les étudiants ont peur de ne pas 
réussir leurs examens car, à la fin de l’an- 


née, une seule épreuve décide du passage 
dans le niveau supérieur. Le taux d'échec, 
la première année, est très élevé : plus de 
80 % ! Les étudiants sont persuadés que 
tout cela est organisé pour les décourager 
Dans les facultés de lettres s'ajoute le pro- 
blème des débouchés : il n'y à pas encore 
de chômage, mais on craint d'avoir un tra- 
vail mal payé et pas toujours en rapport 
avec ses études. Ces difficultés de la vice 
quotidienne, cette incertitude sur l'avenir 
amplifient l'angoisse des jeunes qui ont 
l'impression de ne pas trouver leur place 
dans cette société, 


À Les pavés du bd Saint-Michel servent de projectiles contre a 
on voit ici Les fumées. Un manifestant porte un transistor q 


les combats dans les différentes rues. 


police, qui réplique avec des gaz dont 
lui permet, en direct, de suivre 


% Les deux chaînes de télévision et trois radios ” 
(France Inter, France Culture et France Musique) s 
contrôlées par l'État. Certains journalistes se A 
révoltent et, avec l'aide des étudiants des Beaux-Arts, 
ils dénoncent par affiche La censure qu'exerce 
le gouvernement. 
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La majorité étant à 21 ans, ils n'ont en 
effet pas véritablement de droits : pas le 
droit de vote, pas même le droit d'aimer 
librement puisque la loi Neuwirth de 
décembre 1967 autorisant la vente de la 
pilule contraceptive n'est pas encore appli- 
quée. Dans les cités universitaires, où 
logent beaucoup d'étudiants, la mixité 
n'existe pas. Les garçons n'ont pas le droit 
d'entrer dans les chambres des filles. Le 
jour de la Saint-Valentin, le 14 février 
1968, des manifestations s'org 
pour réclamer la liberté de 
aux filles 


anisent 
rendre visite 
. Des garçons s'enchaînent aux 
grilles des immeubles habités p 


ar celles-ci, 
et la police intervient. 


Cela ne fait qu'accentuer la colère des 
étudiants contre le pouvoir. Pendant tout 
le printemps, en France comme dans le 
reste de l'Europe, les manifestations se 
multiplient aussi bien contre la guerre au 
Vietnam que pour des examens plus justes 
et la mixité des cités universitaires. Le cen- 
tre de la contestation est alors la faculté de 
Nanterre, où Daniel Cohn-Bendit, étudiant 
en sociologie, né en France de parents alle- 
mands et ayant choisi la nationalité alle- 
mande, prend la tête de l'agitation. Les 
jeunes professeurs soutiennent leurs étu- 
diants, les cours sont souvent interrompus 
et transformés en forums de discussions. 
Mais certains étudiants, eux, veulent étu- 
dier. On craint des bagarres. Finalement, 
Nanterre est fermée le 2 mai. 


«Tous au Quartier latin !» devient le 
mot d'ordre des étudiants de Nanterre 
surnommés les «enragés ». 

Le vendredi 3 mai après-midi, un grand 
rassemblement de protestation contre la 
fermeture de Nanterre est organisé dans la 
cour de la Sorbonne. Il se termine par l'ar- 
restation de 500 étudiants. C'est la colère : 
une tradition datant du Moyen Âge inter- 
disait en effet à la police de pénétrer dans 
l'enceinte de la Sorbonne ; c'était un privi- 
lège qui faisait de l’université un lieu où 
maîtres et étudiants étaient seuls respon- 
sables de la sécurité. Spontanément, des 
étudiants jettent des pavés sur les cars de 
police en criant : «Libérez nos amis !» Il Y 
a plus de 100 blessés. La Sorbonne est fer- 
mée pour éviter les rassemblements, mais 
Chaque nuit on se bat au Quartier latin. 


Des barricades constituées de pavés, de 
matériaux de chantier, de voitures renver- 
sées ou d'arbres déracinés barrent les rues , 
certaines font trois mètres de haut et per- 
mettent aux étudiants de se protéger de la 
police, tout en lançant des projectiles 

Des dizaines de journalistes de radio 
font vivre ces nuits d'émeute en direct. Le 
gouvernement les appelle «Radios-barri- 
cades » et les accuse de donner des informa- 
tions aux révoltés pour mener les batailles 
de rue. Les journaux télévisés des deux 


chaînes sont plus discrets, car étroitement 


contrôlés par le pouvoir On ne peut pas 


tout dire à la télévision ! 


En signe d'apaisement, le Premier 
ministre, Georges Pompidou, décide le 
15 mai de rouvrir la Sorbonne « pour p 


ser les examens » 


as- 
3Caucoup d'étudiants et 
de professeurs pensent que les cours vont 
reprendre, mais l'université est immédia- 
tement occupée par les contestalaires, qui 
s'organisent. Dans la cour, les statues de 


Louis Pasteur et de Victor Hugo accucillent 


les arrivants, drapeaux rouge et noir dans 


11e 


pie 


À Entre deux débats, moment de récréation autour d'un piano pour se sp 
et Les professeurs dans La cour de la Sorbonne, occupée depuis Le 


chaque main, symboles de révolution. 


Dans les amphis, 
dent : dans les couloirs, les filles préparent 
dans les étages s'installent 


les réunions se SUCCC- 


les sandwiches : 
les dortoirs. Les étudiants en médecine 


organisent une infirmerie pour les blessés. 
Une crèche reçoit les enfants des étu- 
diantes, un journal est publié chaque jour. 
Tout le monde peut entrer et venir discuter, 
tout le monde se tutoie. Les enseignants 
viennent faire des propositions, De nom- 
breux lycéens rejoignent le mouvement. Le 
futur chanteur Renaud, jeune lycéen du 
lycée Claude-Bernard, s'installe à la 
Sorbonne avec sa guitare et son sac de cou- 
chage. 11 balaie les couloirs, aide à distri- 
buer les tracts, et le soir, il chante, pour le 


plaisir de tous. Une association à trans- 
porté dans la cour un piano à queue. De 
jeunes musiciens, à tour de rôle, jouent du 
jazz et de la musique classique. Cela crée 
une ambiance de fête. Les étudiants des 
Beaux-Arts créent des affiches qui sont col- 
lées dans tout le quartier. Maïs le soir, la 
Sorbonne change de visage : les manifes- 
tants partent armés de gourdins, casques sur 
la tête, affronter la police dans le quartier ; 
les blessés s'y réfugient pour être soignés. 


L'agitation gagne maintenant toutes 
les universités et de nombreux lycées de 
province, qui sont occupés selon le modèle 
de la Sorbonne. Cela se fait souvent avec 


l'accord des professeurs et des parents. 


Un matin sur Le bd Saint-Michel, Les Parisien je 
4 lens découvrent les dégâts d'une nuit d'émeute 


PIERRE 


À D'ECOUTE 
DES RADIOS 


@ e1o mai, l'oreille collée à son transistor, 
Pierre, lycéen à Nevers, vit la révolte en 
direct. || zappe entre Europe n°1 et RTL. 
« Des dizaines, des centaines de pavés 
volent, quatre voitures sont retournées au 
milieu de la rue pour servir de rempart. Une 
femme est allongée sur le trottoir, elle est 
complètement en sang. Les grenades lacry- 
mogènes explosent. Entendez ! les étudiants 
chantent l'Internationale* avant d'aller au 
combat. Des manifestants ont pris des pou- 
belles comme boucliers. Les policiers char- 
gent à nouveau mais la barricade tient 


Re Au olutionnaire composé en 1871 par Eugène 

devient te musique en 188$ par Pierre Degeyter il 

Congrès Se 704 le Chant traditionnel des ouvriers au 
aliste d'Amsterdam 
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Y Le poste transistor est la meilleure source 
d'informatice cer, à côté des radios d'État 
Îl existe des stations de r> 


es privées, plus (fibres 
(Rodio Luxembourg et Europe n° 1), qui rivalisent 
pour donner des reportages en direct 


Puicies 


bon.» La voix du journaliste est haletante, 
Pierre a le cœur qui bat plus vite 

Soudain, un grand silence, puis une voix 
grave : «Ici le professeur Jacques Monod, 
prix Nobel de médecine. Monsieur le 
Ministre, je vous demande d'arrêter le mas- 
sacre. Nous sommes solidaires des étu- 
diants, la situation est dramatique. » 


Au petit matin, Cohn-Bendit parle : 
«J'appelle tous les manifestants à se retirer 
du Quartier latin vu la cruauté de la police. 
J'appelle tous les syndicats”, tous les partis 
de gauche à se mettre en grève. » Le mouve- 
ment étudiant doit devenir une révolution. 


Organisations d'ouvriers et d'employés qui défendent les 


intérèts de leurs athérents 


< Maï 1968 : un ouvrier 
appelle ses camarades 
à La grève dans l'usine de 
construction automobile 
Renault-Billancourt. IL 
réclame des hausses de 
salaires et un changement 
de gouvernement. 


La France se bloque : 
La grève générale 


‘appel de Cohn-Bendit est entendu. 

Tout bascule le 13 mai. Une mani- 

festation est organisée réunissant 
étudiants, lycéens, ouvriers, partis poli- 
tiques de gauche et syndicats, soit près de 
un million de personnes. Tous protestent 
contre les violences policières et contre 
l'action du gouvernement. Car, le 13 mai, 
c'est l'anniversaire de l'arrivée au pouvoir 
du général de Gaulle, le 13 mai 1958. C'est 
donc l’occasion de réclamer un change- 
ment de président. Dans toutes les villes 
de province, des défilés montrent la soli- 


darité entre étudiants et ouvriers. Beau- 
coup de jeunes salariés partagent en effet 
le même idéal de justice que les étudiants 
et se plaignent que leurs salaires sont 
insuffisants. 


Le succès de cette manifestation 
encourage les syndicats à aller plus loin. 
Les usines de construction d’automobiles 
et d'avions, les entreprises de métallurgie 
sont les premières occupées. Les portes 
sont fermées et des ouvriers se relaient 
pour empêcher ceux qui voudraient tra- 


vailler d'entrer : ce sont les piquets de 
grève, qui se développent dans tout le pays. 
L'agitation gagne les plus petites villes 
de province. À Brioude, en Haute-Loire, le 
lundi 20 mai, au lycée Lafayette, un peu 
avant 8 heures du matin, les élèves de ter- 
minale se mettent en grève et en infor- 
ment les professeurs qui arrivent. Un peu 
surpris de voir que les lycéens se sont 
organisés sans eux, ils se réunissent dans 
eur salle et décident d'entrer dans le 
mouvement. Pendant deux heures, maî- 
tres et élèves échangent librement leurs 
points de vue sur l’enseignement. Cela 
n'était jamais arrivé auparavant ! À 
Bourges, dans le Cher, le personnel du 
grand magasin Les Nouvelles Galeries vote la 
grève à 75 %. Désormais, la guerre du 
Vietnam et les réclamations des étudiants 
ne sont plus les seules revendications. Ce 
que les manifestants veulent maintenant, 
c'est changer de président de la Républi- 
que. Les syndicats décident la grève géné- 
rale. Les transports sont bloqués : sans 
train, sans métro ni bus, sans essence, il n'y 
a plus de vie économique. Les dépôts d'es- 
sence sont fermés et occupés par les 
ouvriers. Les usines s'arrêtent, les magasins 
ferment. La France est paralysée, on 
compte plus de huit millions de grévistes. 


Le gouvernement cherche des moyens 
Pour arrêter la crise. Le Premier ministre, 
Georges Pompidou, commence à parler 
avec les syndicats et propose plus de 10 % 
d'augmentation des salaires. Il décide d’ex- 
Pulser Daniel Cohn-Bendit parce qu'il est 
(étranger». Il est reconduit en Allemagne 
le 21 mai. «Nous sommes tous des Juifs 


allemands», scandent alors les étudiants en 
Signe de soutien. 


Les manifestations deviennent de plus 
en plus violentes ; des casseurs se mêlent 


Souvent aux jeunes, étudiants et ouvriers. 


Maintenant, une grande partie des 
Français a peur de la violence. Les syndi- 
Cats de leur côté signent avec le gouverne- 
ment, le 27 mai 1968, les accords de 
Grenelle, qui donnent une augmentation 
de 25 % pour les salaires les plus faibles, de 
10% en moyenne pour les autres salaires, 
et instaurent le smig?. Ils obtiennent aussi 
une baisse du temps de travail avec la 
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A Le quotidien France-Sair des 12-13 mai 1968 annonce 
sur sa première page La grève générale; tous Les 
syndicats se sont mis d'accord pour cesser Le travail afin 
de dénoncer la violence policière contre les étudiants. 


mise en place d'une semaine de quarante 
heures (la moyenne étant encore de qua- 
rante-quatre heures). 


Ce même jour, le 27 mai, de Gaulle dis- 
paraît ! Les manifestants espèrent sa 
démission. Mais, le 30 mai, de Gaulle fait 
une déclaration à la radio : il ne partira 
pas, il annonce de nouvelles élections de 
députés et il appelle la population à venir 
manifester sur les Champs-Elysées pour 
Soutenir Son action et montrer son Opposi- 
tion aux révoltes. « Oui aux réformes ! Non 
à la chienlit !» dit-il, en utilisant un terme 
vulgaire pour montrer sa colère. Un mil- 


À 30 mai 1968. Manifestation 
Les silencieux se réveillent et disent « non» aux grèves, 
«oui » à de Gaulle, Un manifestant est monté sur l'Arc 
de triomphe pour brandir le drapeau français, devenu 
le symbole des opposants aux révoltes de 1968. 


gaulliste aux Champs-Élysées. 


lion de Parisiens se rassemblent aux 
Champs-Elysées, à 18 heures, le 30 mai. 
Is acclament le président et applaudissent 
SOr- 
dre s'arrête. Les Vacances approchent et 


les policiers. Ils veulent que tout ce dé 


les gens ont peur de ne pas pouvoir partir 
car il n'y a toujours pas d'essence. Le 
retournement de situation est très rapide. 
Le 31 mai, la police intervient pour libérer 
les dépôts d'essence. Dès le 5 juin, le tra- 
vail reprend dans les bureaux ; les maga- 
sins ouvrent de nouveau. 


Il reste quelques poches de résistance 
dans les usines. Mais, le 10 juin, Gilles 
Tautin, qui participait à un rassemblement 
aux usines Renault de Meulan, meurt 
noyé ; il était poursuivi par la police. Le 
11 juin, des incidents éclatent à l'usine 
Peugeot de Sochaux ; il y a deux morts. 
Les syndicats comprennent la gravité de la 
situation et ont peur que cela continue. En 
quelques jours, les ouvriers reprennent le 
travail, contents de ce qu'ils ont gagné 
dans les luttes mais déçus de ne pas avoir 
pu installer la gauche au pouvoir. Les élec- 
tions des 23 et 30 juin sont un succès pour 
le général de Gaulle. Plus de 57 % des 
votants ont choisi les députés le soute- 
nant. Les étudiants, seuls, ne peuvent pas 
continuer le combat. 

C'est la fin du rêve pour certains, le 
soulagement pour beaucoup, les vacances 
pour tous ! 


“Salaire minimum interprofessionnel garanti», 


aujourd'hui remplacé par le Smic, «salaire minimum de 
Croissance ». 
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LA PREMIÈRE MANIF 
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à Cour de l'école du village de Boïs-de-Lempre (Cantal), mai 1968. Sur une des pancartes, on conseille à Georges 
Pompidou de partir du gouvernement et de prendre sa retraite dans son village natal de Montboudif (Cantal). 


hristine a 8 ans. Sa mère est infirmière 

dans un village du Cantal. Depuis plu- 
Sieurs jours, il n'y a pas d'école, les institu- 
teurs sont en grève et occupent les locaux. 
Seule une garderie est assurée pour les 
élèves dont les parents travaillent. Christine y 
Passe ses journées. Là, elle retrouve 
quelques camarades. Ils peuvent jouer dans 
la cour en profitant du beau temps. Les plus 
Brands lisent des illustrés dans un coin. 
Mais, ce matin, tout le monde s'active sous 
le préau. Les instituteurs préparent une 
Manifestation | Des bois voisins, ils ont rap- 


porté des branches d'arbres suffisamment 
droites pour servir de manches à des pan- 
cartes. Maintenant, il faut découper des car- 
tons d'emballage et écrire des slogans avec 
de la peinture. Tous les enfants de la garderie 
participent. Christine est fière car sa maï- 
tresse lui a confié le coloriage en rouge d'un 
panneau. Elle s'applique, à genoux par terre. 

Enfin, tout est prêt. Une photo immorta- 
lise ce moment. L'après-midi, il n'y a plus de 
garderie, puisque tous les enseignants rejoi- 
gnent le cortège des manifestants. Christine 
suivra donc sa maman à la manif. 
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es gouvernements profitent de l'été 

pour réfléchir à des changements. 

Ils ont compris que la jeunesse vou- 
lait que l'on tienne compte de ses désirs. 
Pour la satisfaire, on décide de changer 
l'école. 

En Allemagne, par exemple, on remet 
en cause le cours magistral où les élèves 
copient sans parler, et on favorise le travail 
en équipe. En Suède, on met en place des 
cours de soutien pour tous les élèves en 
difficulté. En France, une réforme encore 
plus profonde est menée par le nouveau 
ministre de l'Éducation nationale, 
Edgar Faure. 


Bac 1960 


4 Sortie du bac, début des années 1960, Pour cet 
événement, on choisit de s'habiller d'une façon 
stricte : filles en jupe et talons, garçons en 
costume et cravate. 


um Une nouvelle école 


L'université en est la première bénéfi- 
ciaire : on en construit de nouvelles, en 
banlieue et en province (Amiens, Limoges, 
>au...). Les examens sont remplacés par 
le contrôle continu, c'est-à-dire des exer- 
cices plus nombreux au cours de l'année 
et dont on fait la moyenne. Le plus grand 
changement est dans l’organisation uni- 
versitaire, où les étudiants et les jeunes 
professeurs peuvent faire entendre leur 
voix puisqu'ils entrent dans les conseils 
d'administration. À Vincennes est créée 
une université expérimentale très ouverte 
aux non-bacheliers et aux étrangers. Les 
travailleurs peuvent suivre des cours dans 


la soirée et, pour la première fois, on 
enseigne des matières nouvelles, comme 
le cinéma ou le théâtre. 


Plus largement, c'est tout le système 
scolaire que l’on décide de transformer. 

En 1969, la mixité se généralise rapide- 
ment et avec elle, dès 1970, on autorise le 
pantalon à l’école pour les filles ; la blouse 
n'est plus obligatoire. 

Sur la demande des parents qui veu- 
lent partir en week-end et profiter de leur 
temps libre avec leurs enfants, on sup- 
Prime les cours le samedi après-midi ; 
Pour mieux équilibrer la semaine, à partir 
de la rentrée de 1972, le jour de congé 
hebdomadaire n’est plus le jeudi mais le 
mercredi. 


Bac 1972 


“ Sortie du bac, 1972. Après 1968, les 
règles sont plus souples. Mme pour 
le bac, on s'habille comme on veut. 
l'allure des lycéens est décontractée : 
cheveux longs, pantalons pour tous. 


On rêve d'une école où les enfants 
seraient heureux. Apprendre doit être un 
plaisir. Le travail devient plus intéressant, 
plus créatif. Les cours donnent plus d’'im- 
portance à l'oral, aux discussions. On pri- 
vilégie les exercices à partir de documents, 
les enquêtes sur le terrain, les sorties. On 
encourage les classes de neige, de nature 
et de mer. Les compositions, qui faisaient 
peur aux élèves, sont remplacées par des 
contrôles réguliers ; les dictées sont main- 
tenant préparées en classe pour que les 
enfants ne soient pas découragés par leurs 
nombreuses fautes. Dans beaucoup 
d'écoles et de collèges, on approuve la sup- 
pression des places et des IÉCORENSS 
qui découragent les plus faibles et susci- 


tent les jalousies. Ce qui compte, ce sont 


les progrès de chaque enfant. Les jeunes 
enseignants, enthousiastes, adoptent ces 
nouvelles idées. IIS ne veulent plus faire 
appliquer les règles qu'ils ont eux-mêmes 
subies et refusées. Certains contestent le 
principe des notes et préfèrent l'évaluation 
par lettres (un A correspond à un bon tra- 
vail, un € à un travail moyen). D'autres 
acceptent d'être tutoyés. L'estrade est sou- 
vent supprimée, les tables sont installées 
en cercle pour que le professeur soit au 
milieu des élèves. Les rapports maître- 
élèves changent : moins d'autorité, plus de 
confiance. Les punitions deviennent plus 
rares : la disparition des devoirs supplé- 
mentaires et des retenues oblige profes- 
seurs et surveillants à régler les problèmes 
de discipline par le dialogue. On préfère 
discuter avec l'élève. On voudrait qu'il 
comprenne par lui-même ses erreurs et 
modifie son comportement. On espère que 
l'élève sera plus autonome. Les devoirs à la 
maison sont supprimés à l'école primaire 
par souci d'égalité (tous les parents ne 
pouvant pas aider leurs enfants) et pour 
alléger la journée de travail, déjà longue. 


Mais certains instituteurs continuent à 
en donner, ce qui est pourtant illégal. En 
effet, tous ne sont pas d'accord avec ces 
réformes, et les plus anciens gardent leurs 
méthodes traditionnelles. Les conflits sont 
ouverts entre jeunes enseignants appelés 
«gauchistes » et leurs aînés, plus sévères. 
Les élèves, eux, sont parfois perdus car ils 
changent de méthode selon les cours et les 
enseignants, Mais on peut dire qu'une 
nouvelle façon d'enseigner s'installe. Pour 
encourager leur sens des responsabilités, à 


tous les niveaux, le ministre crée la fonc- 
tion de délégué de classe dès la rentrée de 
1968. Élu par ses camarades, le délégué 
donne des avis et formule des propositions 
sur la vie de l'établissement. Il peut aussi 
prendre la défense de ses camarades. C'est 
tout à fait nouveau. Au lycée, les discus- 
sions organisées entre les professeurs et 
les élèves pendant les événements font 
aussi bouger les règlements. Presque tous 
organisent un foyer où les élèves peuvent 
discuter, fumer, écouter de la musique. 
Des syndicats lycéens prennent en main la 
vie des élèves. La politique entre au lycée. 


Après quelques années, beaucoup de 
ces expériences, pas toujours appréciées 
des parents, sont abandonnées... 


À Après 1968, on privilégie l'esprit créatif, 
l'autonomie. Sans blouse, montés sur Les tables, 


les enfants participent activement à la décoration 
de leur classe. 


DE CLASSE 


MARC, 


DÉLÉGUÉ 


D Les lycéens s'organisent et fabriquent des 
affiches qu'ils collent sur les murs. Après 
1968, la déception est là ; ceux qui ont fait 
échouer la révolte sont considérés comme des 
bourgeois attachés à leurs privilèges. . 


M arc a fêté ses 16 ans sur les barri- 
cades, brandissant l'étendard rouge. 
À la rentrée, il est élu délégué de sa classe de 
première. Avec ses camarades de lutte, il a 
proposé un programme très concret : la 
création d'un syndicat pour défendre les 
lycéens, la liberté d'exprimer ses opinions, 
de les afficher en utilisant les panneaux ins- 
tallés dans les couloirs, le droit de fumer 
pendant les intercours et à l'internat. 


Marc participe pour la première fois au 
conseil d'administration du lycée. L'ambiance 
est solennelle. Dans la belle salle au parquet 
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ciré, les professeurs et le proviseur sont déjà 
assis autour de la grande table de chêne. De 
jeunes professeurs lui sourient ; il sait qu'il 
peut compter sur leur soutien. Marc est sur- 
tout venu pour exposer son projet de self-ser- 
vice. Choisir la composition de ses menus, 
s'asseoir où l'on veut avec ses compagnons 
de table dans la cantine paraît alors impensa- 
ble. Marc défend l'idée qu'une meilleure 
ambiance apportera du courage pour repren- 
dre les cours après déjeuner. Ilremporte cette 


première bataille. 


0.00 


« Jeux Olympiques de Mexico, en 1968. Les champions 
paieront ce geste du poing levé par une suspension 
et une expulsion à vie des Jeux. Ils ne voulaient 
ni boycotter Les Jeux ni semer Le trouble, 
mais simplement exprimer leur colère pacifiquement 
contre La discrimination raciale qui existait aux 
États-Unis contre Les Noirs. 


Le droit au bonheur 


a révolte de Mai 68 en France 

influence les grandes manifesta- 

tions de l'automne, comme à Rome 
ou à Londres ; à Tokyo, des batailles de rue 
durent trois jours fin octobre. 

L'une des dernières manifestations, en 
octobre 68, est aussi la plus meurtrière. 
Elle a lieu à Mexico. Le gouvernement est 
alors préoccupé par l’image qu'il va don- 
ner au monde, car c'est le Mexique qui 
reçoit à la mi-octobre les jeux Olym- 
piques ; toutes les manifestations du prin- 
temps ont donc été durement écrasées. À 
l'automne, les étudiants et les ouvriers se 
donnent rendez-vous place des Trois- 


Cultures pour protester contre les violences 
policières. C'est la grande manifestation du 
2 octobre, qui fait plus de 400 morts. Le 
gouvernement ayant réprimé durement la 
contestation, les jeux Olympiques peuvent 
s'ouvrir. Ils vont pourtant, eux aussi, faire 
souffler le vent de la contestation. 


Lors de la course du 200 mètres, Tommie 
Smith et John Wesley Carlos, Noirs améri- 
cains, remportent la médaille d’or et la 
médaille de bronze. Au moment solennel de 
la remise des médailles, les deux athlètes 
montent sur le podium en chaussettes 
noires afin de dénoncer la pauvreté des 


Noirs aux États-Unis. Tommie Smith porte 
un foulard au cou et John Carlos un collier, 
en référence aux lynchages dont les Noirs 
du Sud sont encore victimes. En signe de 
soutien, Peter Norman, un Australien qui a 
la médaille d'argent, porte un badge pour 
les droits de l’homme. Au moment où 
résonne l'hymne américain, les deux 
athlètes lèvent un poing ganté de noir et 
baissent la tête pour montrer leur opposi- 
tion à la ségrégation raciale. Les États-Unis 
sont encore une fois remis en cause. 

Mais il faut attendre 1973-1974 pour 
que le gouvernement américain tire les 
conclusions de cette contestation : il 
décide le départ progressif des troupes 
américaines du Vietnam et une nouvelle 
politique d'égalité pour les Noirs. 

Les mouvements de 1968 ont surtout 
changé les esprits. 


Is ont prouvé qu'on pouvait tenir tête 
a Ses parents, à l'administration scol 


la police, à son patron. Les 


aire, à 
adultes ont été 
désemparés. Cela encourage la nouvelle 
génération à résister. 

Les filles s'engagent dans de nouveaux 
combats. Elles veulent travailler. Elles 
Souhaïitent être les égales des hommes 
Beaucoup refusent le mariage, qui était 
l'idéal de leurs parents. Elles préfèrent vivre 
avec un garçon avant de se marier et elles 
veulent choisir le moment de faire un bébé 
Des manifestations se succèdent pour obte- 
nir des droits. En 1969, les médecins peu- 
vent prescrire la pilule à toutes, même si les 
mineures n'y ont accès qu'avec une autori- 
sation de leurs parents. C'est un change- 
ment considérable qui va permettre aux 
femmes de choisir le nombre d'enfants 
qu'elles veulent et de décider du meilleur 


A À Katmandou, au Népal, Les jeunes hippies à La recherche du bonheur. 


moment pour ÎS y Lafriche du film documentaire de Michael 
Wadieigh consacré au concert de Woodstock d'autres rapports 
insiste sur La paix et La fraternité qui règnent 
pendant Les trois jours du concert. 


accueillir En France, le 
Mouvement de libéra- 
tion des femmes, ou 
MLE est créé en 1970. 


Les lilles et les gar- 
çons qui ont participé 
aux mouvements de 
contestation voient la 
vie autrement. 

Certains  jeuncs 
partent, sac au dos, 
découvrir le monde : le 
plus souvent en auto- 
stop ou en minibus, ils 
vont en Turquie, en 
Inde, au Népal. La ville 
de Katmandou, sur les 


cherche à construire 


humains, fondés sur le 
partage, Vivre en com- 
munauté peut égale- 
ment s'organiser en 
ville, sur un bateau à 
Amsterdam, dans un 
immeuble squatté à 
Francfort. 

Ces jeunes, en rup- 
ture avec leur famille 
et la société, sont 
appelés «hippies». Ils 
portent des cheveux 
longs, une barbe hir- 
sute, un poncho, des 
jeans décorés de bro- 
deries. Les filles 


3 jours de paix de musique et d'amour 


contreforts de l'Hima- 
laya, reçoit des jeunes 
venus de toute cales 
l'Europe et des États- 

Unis. Ils y découvrent les philosophies 
orientales et souvent les drogues. Ils n'ont 
peur de rien, ils veulent être libres. Ils survi- 
vent en faisant des petits boulots. Au retour, 
cette liberté, cette période «entre paren- 
thèses » poussent certains à ne pas retrouver 
leur ancienne vic. 

Pour fuir la ville et la société de 
consommation, certains s'installent à la 
campagne, Ils achètent une vieille maison 
dans un endroit perdu, loin de toute civili- 
sation et y élèvent des chèvres, de la 
volaille. 11s vendent sur le marché les 
fromages, les œufs, le miel «sans engrais, 
sans pesticide». Le plus souvent, cette 
aventure est tentée en groupe Car on 


michel wadheigt 
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aiment aussi les 
A longues jupes et beau- 
coup portent des col- 
liers de fleurs. Les 
hippies aiment se rassembler pour vivre 
des moments de fête et de fraternité. Du 
15 au 18 août 1969, le festival de 
Woodstock, aux États-Unis, réunit près de 
500 000 jeunes. Ils viennent écouter des 
chanteurs aussi différents que Joan Baez, 
Janis Joplin, Grateful Dead, Jimi Hendrix. 


Beaucoup d’autres reprennent leurs 
études, mais n'abandonnent pas leurs 
rêves. IIS militent pour transformer le 
monde dans des associations humani- 
laires, comme Médecins sans frontières, 
qui soignent les plus pauvres de la planète, 
ou dans des associations écologiques qui 
luttent contre les centrales nucléaires. 


UNE AMIE DE LA TERRE 


C e samedi 22 avril 1972, il ne fait pas 
chaud à Paris, la météo annonce 12 °C. 
Florence choisit sa tenue avec soin : jean, 
gros pull en laine naturelle de couleur écrue 
et bonnet multicolore qu'elle a acheté l'an 
dernier sur un marché au Pérou. Elle n'ou- 
blie pas son sifflet, ses sacs de confettis et, 
bien sûr, son vélo. Florence rejoint la place 
Dauphine à 13h30. Il y a déjà plusieurs mil- 
liers de manifestants. À bicyclette, à trotti- 
nette, en patins à roulettes, ils ont décidé de 
parcourir Paris. Et pas n'importe quel jour ! 
Un samedi après-midi, le jour où tout le 
monde prend sa voiture pour aller faire des 
courses dans les magasins ! Ils vont créer 
d'immenses embouteillages et dénoncer les 
dangers de l'automobile. Florence s'ac- 
croche sur le dos un carton où elle a inscrit 
au feutre rouge : «Des mollets, pas de 
moteur». D'autres portent des masques à 
gaz pour se protéger de la pollution qui 
règne dans les rues de la capitale. 

Le cortège se met en marche dans une 
joyeuse ambiance de fête. Des automobi- 
listes sourient, d'autres font la grimace. 
«Ça pue, ça pollue et ça rend nerveux |» 
leur crient les manifestants. 

Florence retrouve des amis qu'elle a ren- 
Contrés quatre ans plus tôt lors de l'occupa- 
tion de la Sorbonne. Elle était alors étudiante 
en espagnol. Depuis plusieurs mois, elle 


V0 


À Après 1968, la contestation continue sous d'autres 


formes : c'est la naissance du mouvement écologique. 
Le masque devient le symbole de la pollution qui 


menace les habitants des villes. 


++ 


avait senti le mécontentement monter. Elle a 
participé à toutes les manifestations et dès 
la réouverture de la fac, le 13 mai 1968, elle 
a occupé l'université. Elle a dû surmonter sa 
timidité pour prendre la parole dans les 
amphis. Ce qu'elle aimait le plus, c'était 
d'aller distribuer des tracts dans la rue, 
Comme elle a regretté que tout s'arrête | Les 
étudiants et les ouvriers unis auraient pu 
changer la France. Mais la vie a repris 
comme avant. Elle a obtenu sa licence et a 


bagndes pollutions oaspilla 


Si GA CONTINUE Se 


ON S’EN VA! 


à Les écologistes organisent des manifestations mais 
utilisent aussi l'humour pour alerter les citoyens 
sur les dangers de la pollution. 


préparé des concours. Elle est devenue pro- 
fesseur dans un collège. Déçue par la poli- 
tique, elle ne voulait plus se battre pour 
changer le monde. À quoi bon ? Mais une de 
ses amies lui a parlé d'un mouvement fondé 
aux États-Unis en 1969 : Les Amis de la Terre. 
Elle a tout de suite été séduite. C'est une 
association internationale qui veut s'attaquer 
aux problèmes de l'environnement. Et en 
plus, c'est une association qui a le sens de 
l'humour ! Leurs affiches sont toujours jolies 
et drôles. Quand une section s'est créée en 
France, Florence en est devenue membre. Elle 
milite pour que le tiers-monde vende plus 
cher ses richesses, et elle s'oppose à la créa- 
tion de centrales nucléaires, qu'elle estime 
dangereuses pour la santé des gens. 


Elle est heureuse de Voir tous ces manifes- 
tants dans les rues. C'est important car le 
nouveau président de la République, Georges 
Pompidou, a décidé d'adapter Paris à l'auto- 
mobile ! Il veut construire des autoroutes en 
plein Paris, les voies sur berge le long de la 
Seine et créer d'immenses parkings souter- 
rains. Il faut absolument avertir les citoyens 
des dangers de cette politique pour l'avenir. 
Des délégations étrangères du mouvement 
venues d'Angleterre ou d'Allemagne sont arri- 
vées. Trompettes, sifflets, tambourins, tout 
est bon pour faire du bruit et attirer l'atten- 
tion. Sur les Champs-Élysées, les passants les 
applaudissent. 

Place de la Nation, le cortège est arrêté. 
Des policiers, casque en tête et matraque à 
la main, les attendent. Ordre est donné de 
se disperser immédiatement ; il ne faut pas 
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se battre car le mouvement perdrait a sym- 
pathie des gens. Tant pis pour la fête qui 
devait avoir lieu dans le bois de Vincennes. 
Il y aura d'autres combats | 


sd familles devraient quitter leurs fermes 
oren 

E est choquée par ce manque de res. 
ie L'armée contre les petits paysans | Cela 
ui Î 

rappelle des discussions qu'elle a eues 
avec des étudiants Péruviens qui lui avaient 
raconté en1968 les difficultés des petits pro- 
Priétaires de leur pays: Il\paraît que le 14 juil. 
let, une marche vers Rodez en tracteur est 
prévue. Un grand événement ! Elle y sera. 


En mai, Florence prévoit de participer à [a 
première marche antinucléaire en Alsace, 
sur la rive gauche du Rhin, pour protester 
contre le projet de construction de la cen- 
trale nucléaire de Fassenheim. Elle y retrou- 
vera les écologistes allemands. Et cet été, 
elle passera ses Vacances en Aveyron, chez 
ses grands-parents. Elle y va depuis qu'elle 
est toute petite. Elle aime ce pays si calme, si 
beau. Elle fait de longues marches, 
découvrant une flore d'une grande 
rareté. Aux heures chaudes, elle aime 
aussi lire au pied d'un châtaignier. 
Mais cette année, elle veut apporter 
son aide aux paysans qui se battent 
pour garder leurs terres sur le pla- 
teau du Larzac. Depuis un an, ils 
sont menacés d'expulsion par le 
gouvernement, qui veut agrandir le 
camp militaire de la région. Cent 


À Le 22 avril 1972, les Amis de la Terre manifestent aux cris de « Des vélos, pos “ail 
Autour de la place de l'Étoile, à Paris. 
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la collection « La vie des enfants ». Comment | 
vivaient-ils ? Allaient-ils à l'école ? Que mangeaient-ils ? 
Quels étaient leurs jeux ? Leurs parents étaient-ils 
sévères ? Autant de questions, autant de réponses 
apportées par des historiens, spécialistes en leur 
domaine, qui s'appuient sur des documents 


1968, un sacré changement pour 
les collégiens ! Les classes vertes se sont 
multipliées, 

la blouse n'est plus obligatoire à l'école, 
les délégués de classe sont apparus ! 
Cette année-là, les jeunes du monde entier 
ont manifesté pour exprimer leur désir 
de changement et de liberté, leurs envies 
et leurs rêves. 


Un livre pour comprendre que 
nous sommes tous des héritiers de 1968 ! 


À partir de 9 ans 


Elsabeth Ferte 
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